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1.
Aujourd’hui était le premier jour du reste de sa vie, et Callie Grogan était déterminée à ce que la journée se déroule sans anicroche.
L’aube pointait quand elle laissa sa voiture au parking et s’immobilisa un moment pour contempler le hangar qui se dressait près du bâtiment abritant la base aérienne sanitaire, aux abords de la ville.
Des lambeaux de brume ﬂottaient au-dessus du sol gelé, et le givre faisait scintiller les clôtures et les branches dénudées des arbres et des buissons qui entouraient le terrain d’atterrissage. De minuscules stalactites de glace pendaient des gouttières le long du toit de la bâtisse.
Son soufﬂe formait un petit nuage blanc et elle tapa des pieds, regrettant de ne pas avoir mis une seconde paire de chaussettes avant d’enﬁler ses bottes. En l’occurrence, elle portait des sous-vêtements en Thermolactyl, un pantalon de jogging et un lainage à manches longues sous sa combinaison de vol, et il fallait bien cela pour supporter les rigueurs de la température. Certes, c’était l’hiver en Ecosse, mais elle n’avait jamais imaginé qu’il ferait aussi froid à Strathlochan.
Après un mois de novembre gris et humide, une vague de froid polaire avait, contre toute attente, déferlé sur la région. L’hiver s’était installé, avec gel à pierre fendre, brouillard, verglas, et même la menace de neige précoce. Si les conditions n’étaient pas idéales pour voler, la recrudescence des accidents causés par les mauvaises conditions climatiques renforçait encore le besoin d’infrastructures sanitaires adaptées.
A cet instant, les portes du hangar s’ouvrirent lentement, et en s’approchant du bâtiment, Callie aperçut l’équipe des mécaniciens qui avaient passé la nuit en opérations de maintenance pour préparer l’hélicoptère à une nouvelle journée de travail. Quand la menace de verglas serait levée, ils sortiraient l’appareil pour le remorquer jusqu’à l’aire de décollage d’où il s’envolerait dans les deux minutes qui suivraient un appel d’urgence.
Callie sentit une nouvelle bouffée d’excitation la parcourir. Elle avait hâte de prendre son service.
Après dix-huit mois de cauchemar, elle tenait enﬁn une chance de commencer une nouvelle vie. Déterminée à être la meilleure possible, elle s’était jetée à corps perdu dans le travail. Bien sûr, elle était seule. Mais cela n’avait rien d’un scoop. En dehors de ces brefs mois d’égarement avec Ed, la solitude avait toujours été son unique compagne. Et, désormais, elle serait toujours seule. Cela avait exigé beaucoup de temps, et elle avait touché le fond du désespoir, mais elle avait ﬁni par recoller les morceaux de sa vie en pièces. Et maintenant, elle avait l’intention de proﬁter pleinement de l’opportunité inespérée que lui offrait son installation à Strathlochan.
Elle travaillait comme auxiliaire médicale à Glasgow lorsqu’elle avait appris l’implantation d’une nouvelle base aérienne sanitaire un peu plus au sud, et elle avait postulé pour un emploi sur place sans perdre de temps.
Elle avait complété sa formation, notamment en matière de sécurité, pour obtenir les qualiﬁcations requises aﬁn de travailler dans un hélicoptère, et elle pensait qu’elle devrait passer un certain temps dans un service sanitaire terrestre avant qu’un poste se libère à la base aérienne. Mais elle avait eu l’agréable surprise de découvrir qu’elle ﬁgurait en tête de la liste des candidats et qu’elle intégrerait immédiatement l’équipe médicale aérienne. Et elle en avait été ravie.
Du moins jusqu’à ce qu’elle arrive en ville et entende parler du play-boy qui allait être son partenaire de vol.
Le Dr Frazer McInnes.
Callie était installée à Strathlochan depuis une semaine maintenant. Une semaine qui avait coïncidé avec les vacances du Dr McInnes. Une semaine qu’elle avait passée à apprendre, s’orienter, trouver ses marques.
Elle avait participé à plusieurs vols en hélicoptère en tant qu’observatrice. Elle avait aussi suivi dans leurs missions des équipes d’ambulanciers au sol dont le quartier général, voisin de celui des sapeurs-pompiers, était idéalement situé à quelques centaines de mètres sur la route de la base aérienne, avec un accès facile à la ville et à l’autoroute.
Après avoir appris à se repérer dans la région en les accompagnant dans leurs déplacements, Callie avait passé du temps à l’hôpital, en particulier au service des urgences, pour se familiariser avec les lieux et ne pas avoir de problème quand elle aurait à déposer un blessé.
Elle connaissait déjà la longue et belle tradition dont tirait ﬁerté le service d’ambulance écossais qui fournissait une couverture médicale aérienne à tout le pays, à la fois sur le continent et dans les îles, au moyen d’hélicoptères et d’avions sanitaires. Mais c’est lors d’un premier brieﬁng détaillé et de la bouche même de son nouveau patron, le Dr Archie Stewart, qu’elle avait appris comment la nouvelle base aérienne sanitaire de Strathlochan avait vu le jour.
— Vous avez sans doute entendu parler de la création par sir Morrison Ackerman de la nouvelle clinique consacrée aux troubles de l’alimentation près de notre ville. Cette implantation a fait l’objet d’une vaste publicité qui a suscité de nombreuses campagnes pour encourager les nouveaux investissements dans les infrastructures médicales de Strathlochan, avait expliqué Archie. Strathlochan s’est considérablement développée au ﬁl des années, et elle dessert une importante population rurale éparpillée sur une zone très étendue, sans parler de l’autoroute, des routes et des voies ferroviaires très fréquentées qui la sillonnent. La région est située à la limite des services aériens existants, ce qui signiﬁe qu’avoir un hélicoptère basé ici réduit considérablement le temps de réaction des secours. La base est opérationnelle depuis maintenant six mois, et non seulement elle est déjà amortie, mais elle a permis de sauver un très grand nombre de vies.
Archie Stewart s’était interrompu un instant pour juger de l’effet de ses paroles, et il avait paru évident à Callie qu’il était très ﬁer du travail de son personnel.
— Notre organisme est afﬁlié au service médical aérien qui dessert le reste de l’Ecosse, mais il est bien distinct et géré de façon légèrement différente, avait-il repris. Nous avons nos propres tableaux de service et nos équipes sont formées sur le modèle de la très efﬁcace unité de secours d’urgence de Londres, avec un pilote et un médecin spécialisé en traumatologie associé à un auxiliaire médical ayant bénéﬁcié d’une formation spéciﬁque.
Callie avait ainsi appris qu’il y avait trois équipes à plein temps qui travaillaient trois jours consécutifs, puis trois nuits, et jouissaient ensuite de trois jours de repos, le travail de nuit et le mauvais temps les obligeant à utiliser le véhicule tout terrain plutôt que l’hélicoptère. Il y avait aussi un équipage de secours et du personnel individuel qui remplaçaient les employés en titre pendant leurs vacances, lors de maladie et en cas d’urgence.
— L’hélicoptère peut voler la nuit, mais les atterrissages sont dangereux si le pilote ne peut pas distinguer les obstacles, les câbles électriques, ce genre de choses, et nous évitons de l’utiliser sauf si c’est absolument nécessaire, avait expliqué Archie, un grand sourire illuminant son visage buriné. Nous formons une bonne équipe, vous verrez… un peu comme une seconde famille. Nous travaillons ensemble, nous veillons les uns sur les autres, nous sortons ensemble. Vous faites partie de tout ça maintenant, Callie.
Une deuxième famille. Sauf qu’elle n’avait même pas eu de première famille. Jamais. Elle avait toujours été seule, à l’écart, et son nouveau travail lui offrait l’occasion de découvrir ce qu’on éprouvait quand on appartenait à un groupe. A condition d’arriver à abattre les barrières de protection dont elle s’était soigneusement entourée pour se protéger. C’était plus facile à dire qu’à faire — surtout après Ed, et tout ce qu’elle avait enduré ces derniers mois —, mais elle savait qu’elle devait essayer et se montrer plus ouverte, faire un effort pour s’habituer à son nouveau cadre de vie et s’intégrer à Strathlochan.
Elle était donc sortie un soir de la semaine précédente pour prendre un verre avec ses nouveaux camarades de travail et rencontrer des collègues de l’hôpital et d’autres services d’urgence aux Strathlochan Arms, leur repaire préféré. La réunion avait été amicale, l’accueil chaleureux.
En dépit de sa réserve, Callie avait particulièrement sympathisé avec Annie Webster, médecin aux urgences. Aussi avait-elle l’espoir d’avoir fait le bon choix en venant s’installer ici, tournant déﬁnitivement la page sur son passé troublé.
Mais les ragots qui circulaient sur le compte de Frazer McInnes, le médecin avec lequel Archie l’avait associée, l’inquiétaient. Une inﬁrmière à l’air gourmand avait exposé ses vues sur le soi-disant Roméo dans un langage sans équivoque, mais en entendant ses commentaires peu subtils sur les prétendues prouesses et la goujaterie notoire de Frazer, Annie n’avait pu s’empêcher de lever les yeux au ciel d’un air dégoûté.
— Ne fais pas attention à Olivia et ses conquêtes, Callie, avait-elle dit. Elle a des vues sur tous les hommes en dessous de soixante ans, mais ça ne veut pas dire qu’ils s’intéressent à elle. Frazer est peut-être un des célibataires les plus convoités de Strathlochan, et il aime sans aucun doute proﬁter des bonnes choses de la vie, mais c’est un type adorable. Et un excellent médecin, avait-elle jugé bon de préciser sans doute pour la rassurer.
Seulement, ces paroles n’avaient pas vraiment eu l’effet escompté. Tous ces racontars sur Frazer McInnes la rendaient nerveuse, suscitant en elle de nouveaux doutes. Mais elle avait néanmoins décidé de rester sur ses gardes et de réserver son jugement jusqu’à ce qu’elle le rencontre.
Et ce jour était arrivé. Tous ses efforts, toute sa rigoureuse préparation étaient destinés à la conduire là, à ce moment où elle allait prendre ses nouvelles fonctions d’auxiliaire médicale, un poste passionnant dont elle rêvait depuis toujours, et sa formation, son dur travail allaient enﬁn être récompensés. Du moins professionnellement. Car au plan personnel, elle avait encore un long chemin à parcourir…
Devant l’entrée, elle s’immobilisa, hésitante, et tritura machinalement l’étroit anneau d’or qui ornait son annulaire. Se décidant ﬁnalement à l’enlever, elle le glissa à la chaîne qu’elle portait au cou. Elle n’aimait pas ce qu’il sous-entendait à son propos : le fait qu’elle se sente assez vulnérable pour le porter, l’utilisant comme rempart pour se protéger émotionnellement.
Elle pensait avoir fait quelques progrès depuis ces dix-huit mois cauchemardesques. Mais, apparemment, elle se trompait.
Un frisson qui n’avait rien à voir avec le froid ambiant la parcourut.
Entendant du bruit dans le hangar, elle se ressaisit et prit une profonde inspiration pour apaiser ses nerfs à vif. C’était le moment d’entrer et de se préparer à sa première vraie mission.
Et de faire la connaissance de l’homme qui allait être son partenaire de travail dans un proche avenir.
*  *  *
Le Dr Frazer McInnes traversa à petites foulées le parking verglacé en direction de la base, son border terrier, Hamish, trottinant sur ses talons. S’il fallait en croire les prévisions météorologiques — et s’il se ﬁait à l’air glacial qui l’avait accueilli ce matin, elles ne se trompaient pas —, il était rentré juste à temps à Strathlochan après ces dix jours d’escalade dans le Perthshire avec des amis.
Il adorait cette période de l’année — l’esprit festif au cours des semaines précédant Noël, les soirées, l’amusement —, mais elle apportait aussi son lot de travail difﬁcile, et à en juger par la température polaire de ce mois de décembre, ils risquaient de rencontrer encore plus de problèmes que d’habitude. Non que le dur travail lui fît peur. Il adorait ce qu’il faisait. Etre médecin des secours aériens lui procurait des poussées d’adrénaline incomparables. Il avait la réputation de travailler dur et d’aimer s’amuser. Mais pour lui, la vie était faite pour être vécue, et il avait bien l’intention d’en proﬁter pleinement.
Ces vacances avaient été très agréables, mais il avait le sourire aux lèvres en poussant la porte du QG, heureux de retrouver son équipe et de reprendre son travail. Il entendit des bruits de voix ponctués de rire dans le couloir, et s’arrêta au vestiaire pour déposer ses affaires dans son casier, puis se rendit dans la salle commune où l’équipe précédente se disposait à passer le relais à la sienne avant de quitter son service.
Il s’immobilisa un moment pour s’imprégner de l’atmosphère qu’il aimait tant, saluant de la main son pilote, Craig Dalglish, qui se servait un café dans le coin kitchenette équipé d’un réfrigérateur-congélateur, d’un four à micro-ondes et d’une impressionnante réserve de boissons et de nourriture. Le reste du mobilier de la grande salle confortable était constitué d’un assortiment de fauteuils, canapés et tables, avec un coin bureau, un petit billard, un piano, des étagères croulant sous les livres, et un poste de télévision avec tout un assortiment de DVD.
Pendant qu’Hamish, mascotte ofﬁcieuse de la base, était le centre de toutes les attentions et refaisait connaissance avec son public adoré, Frazer jeta un coup d’œil autour de lui et son sourire s’élargit quand il aperçut sa partenaire.
Quadragénaire, mariée et mère de deux adolescents, Mel Watson était aussi son amie. Ils entretenaient d’excellentes relations de travail et ne perdaient pas une occasion de se faire des farces. D’ailleurs, il avait une revanche à prendre après la blague qu’elle lui avait faite avant ses vacances, et puisqu’elle se penchait pour regarder quelque chose, c’était le moment ou jamais de proﬁter de cette opportunité. Incapable de résister à la tentation, il s’approcha sur la pointe des pieds et tendit les mains. Pendant un quart de seconde, son cerveau nota non sans un certain malaise que les formes délicieusement féminines qu’il palpait n’étaient pas aussi familières qu’elles auraient dû. L’instant d’après…
Le coup le prit au dépourvu. Asséné avec une vigueur et une précision surprenantes, il chassa brutalement l’air de ses poumons et, tel un vulgaire sac de pommes de terre, Frazer tomba lourdement sur les fesses, sonné et interloqué.
Son assaillante — qui n’était pas Mel, il s’en rendait compte maintenant mais un peu tard — s’était retournée et le foudroyait du regard, les poings serrés et les jambes écartées comme si elle était prête à se lancer dans la bagarre.
Grands dieux ! S’il avait réussi à recouvrer son soufﬂe, il l’aurait de nouveau perdu rien qu’en regardant l’inconnue.
Proche de la trentaine, elle ne mesurait guère plus d’un mètre soixante-deux, alors comment se faisait-il que ses jambes paraissent aussi interminables ? La combinaison de vol jaune qu’elle portait avait au moins deux tailles de trop, masquant les formes féminines qu’il avait — trop — brièvement senties sous ses mains, et dissimulant complètement son corps menu. De courts cheveux châtain foncé, coupés en un doux dégradé, encadraient des traits délicats, un adorable petit nez, des lèvres roses délicieusement charnues, et les yeux les plus étonnants qu’il ait jamais vus — ils ne pouvaient quand même pas être violets ? — le regardaient ﬁxement, étincelants de fureur.
Pendant plusieurs secondes, un lourd silence plana dans la pièce puis ses collègues éclatèrent de rire.
Une réaction qui ne ﬁt qu’attiser la colère de l’inconnue, et l’humiliation qu’il lut dans son regard le désola. Il n’était pas homme à blesser délibérément quelqu’un. Tout ceci n’était qu’un affreux malentendu. Il posa la main sur son estomac douloureux, là où le coude de l’inconnue avait porté le coup fatal, et s’efforça de faire entrer un peu d’oxygène dans ses poumons douloureusement en manque avant de pouvoir parler.
Mais elle n’attendit pas qu’il lui présente des excuses… ni qu’il se remette de ses émotions. Le contournant en veillant à rester à distance respectueuse, elle quitta la pièce d’un pas décidé, impressionnant pour une si petite silhouette.
Maintenant qu’il l’avait examinée sous toutes les coutures, il ne comprenait pas comment il avait pu la confondre avec la grande et robuste Mel, qui avait une bonne dizaine d’années de plus que la brindille explosive qui l’avait ﬂanqué par terre.
Tandis qu’il restait assis là, abasourdi et perplexe, ses amis continuèrent à rire. Seul Hamish vint s’assurer qu’il allait bien, et Frazer le gratta derrière les oreilles pour lui témoigner sa reconnaissance.
— On peut compter sur toi pour faire une première impression inoubliable, Frazer, le taquina Craig, son pilote.
— C’est vrai, renchérit avec amusement Rick Duncan, l’auxiliaire médical de l’autre équipe. Je regrette d’avoir ﬁni mon service. J’aurais adoré être là pour assister au feu d’artiﬁce à venir. On dirait que vous avez trouvé à qui parler, mon vieux.
Frazer fronça les sourcils.
— Qui diable était-ce ?
— La nouvelle auxiliaire médicale.
Le sourire de Craig fit naître en lui un sentiment de malaise.
— L’auxiliaire de qui ?
— La tienne !
Frazer se releva péniblement en pestant, toute sa dignité déﬁnitivement envolée.
— Ça vous apprendra…, commenta Rick en lui adressant un sourire qui était tout sauf compatissant. A dans trois jours, les gars… si vous êtes encore tous de ce monde !
Il sortit en riant, accompagné de ses collègues, et Craig remplit une seconde tasse de café pour la tendre à Frazer.
— Bon retour à la base, Frazer. Tiens, tu vas en avoir besoin. Archie veut te voir.
Frazer accepta la dose de caféine en se demandant ce que son patron, lui-même ancien médecin volant maintenant directeur de la base, pouvait avoir à lui dire.
— Où est Mel ? Que s’est-il passé pendant mon absence ? Je ne suis parti que dix jours.
— Archie t’expliquera.
— Génial…
Il but une gorgée de café et réprima une grimace lorsque le liquide chaud lui brûla la langue et la gorge. Il avait la nette impression que les derniers événements n’allaient pas lui plaire… et que l’impair qu’il venait de commettre avec la nouvelle auxiliaire médicale n’avait pas ﬁni de le hanter.
Quelques instants plus tard, il frappait à la porte du bureau du directeur en se demandant à quelle sauce il allait être mangé.
— Entre, Frazer ! cria Archie.
Il lui sourit et passa une main sur son front dégarni.
— Comment se sont passées tes vacances ?
— Merveilleusement. Mais c’est bon d’être de retour.
Archie hocha la tête.
— Content de te récupérer. Assieds-toi.
— Qu’est-ce que c’est que cette histoire avec Mel ? demanda Frazer en avançant une chaise pour s’y installer.
— Elle a été mutée au sol. Pour des raisons de santé.
Nouveau choc.
— Quoi ? Mais elle n’avait qu’un début de grippe quand je suis parti.
— C’est ce que nous croyions tous. Mais, en fait, Mel a un problème d’oreille interne. Elle s’est sentie mal pendant plusieurs jours, et de l’avis du médecin, elle ne doit plus voler. Du moins pas dans un avenir proche.
— Bon sang ! Pauvre Mel… Comment va-t-elle ? Que va-t-elle faire ?
— Elle prend les choses avec philosophie. Elle prétend qu’elle commençait à avoir fait son temps dans les services aériens.
— Sottise…, grommela Frazer, ajoutant un juron qui amena un sourire aux lèvres de son patron. Je vais lui parler pour la faire changer d’avis.
Le sourire d’Archie s’effaça.
— Elle sera ravie de te voir, bien sûr, mais sa décision est prise, Frazer. Cet incident n’a fait que précipiter les choses, c’est tout. Réjouis-toi pour elle. Elle a hâte de travailler à mi-temps pour une équipe au sol et de passer plus de temps avec John. Il doit prendre sa retraite l’année prochaine et ils ont des tas de projets.
— Je vois…
En fait, il ne voyait rien du tout. Et il se sentait blessé que Mel ne lui ait jamais conﬁé qu’elle envisageait de prendre du recul. Ils étaient devenus proches, comme amis et comme collègues de travail, ces six derniers mois, et Mel n’avait jamais fait la moindre allusion à un éventuel changement de situation.
— Je sais que tu ne t’attendais pas à ça en reprenant ton travail, commenta Archie avec sympathie en fouillant dans ses papiers. Mais Callie Grogan est arrivée il y a une semaine de Glasgow, et à partir de maintenant, ce sera elle ta partenaire.
— Super…, marmonna Frazer.
L’idée ne l’enthousiasmait guère. Pas seulement parce qu’il avait fait une première impression déplorable à la nouvelle auxiliaire médicale. Mais il avait la désagréable impression que ses relations de travail avec Callie ne seraient pas aussi simples et faciles que celles qu’il avait eues avec Mel.
— Elle est très bien, Frazer. C’est son premier poste avec une équipe aérienne, mais elle est dévouée, et extrêmement compétente. Et elle a suivi tous les stages possibles pour parfaire sa formation. Elle est arrivée en tête dans tous les domaines, et la semaine d’orientation qu’elle a faite ici nous a tous bluffés.
Frazer s’efforçait de se concentrer pendant qu’Archie chantait les louanges de Callie, mais il ne pensait qu’à ses yeux, à la colère et au dédain qu’il y avait vu briller quand elle les avait posés sur lui.
— Callie est nouvelle à Strathlochan. Je veux que tu la prennes sous ton aile et que tu l’aides à s’intégrer, conclut Archie.
Un soupir faillit échapper à Frazer : il doutait sérieusement que sa nouvelle partenaire accueillerait de bon cœur cette ingérence.
— Je ferai de mon mieux, dit-il non sans une certaine appréhension.
— Je vais lui demander de nous rejoindre pour te la présenter. Ça vous laissera un peu de temps pour faire connaissance avant qu’un appel arrive.
Après avoir convoqué Callie, Archie s’adossa à son fauteuil, l’air soucieux.
— Nous devons rester vigilants. J’ai un mauvais pressentiment, et je sens que décembre va être particulièrement difﬁcile.
La porte du bureau s’ouvrit, et la nouvelle équipière de Frazer entra, lui jetant un bref coup d’œil chargé de mépris. Au même instant, l’alarme d’urgence se mit à sonner, les appelant à partir en mission.
Frazer bondit sur ses pieds, les yeux ﬁxés sur Archie qui prenait la feuille sortie de l’imprimante, avec les premiers détails sur l’incident.
— Qu’est-ce qu’on a, patron ?
— Un carambolage de trois voitures sur l’autoroute. En direction du nord, à quinze kilomètres au sud d’ici. Allez-y. Notre petite réunion de bienvenue attendra.
Frazer rattrapa Callie dans la salle des fournitures où étaient entreposés les médicaments et les kits d’urgence. Il prit son matériel et s’immobilisa un instant pour lui sourire et voir si elle avait besoin d’aide, mais le regard violet glissa sur lui avec une froide indifférence.
« D’accord… Bon courage, mon vieux. »
Morose, il lui emboîta le pas tandis qu’elle courait vers le hangar. Au temps pour la période festive, la paix et l’amitié entre les hommes…
On était en train de remorquer l’hélicoptère hors du hangar, et le verglas rendait l’opération périlleuse. Craig, déjà au poste de pilotage, faisait sa check-list.
Frazer s’approcha de Callie en attendant qu’on leur donne le feu vert pour le rejoindre à bord.
— Tout va bien ? demanda-t-il en tentant un nouveau sourire conciliant, conscient que cette première mission ofﬁcielle devait la rendre nerveuse.
Callie lui lança un regard aussi glacial que la température ambiante.
— Oui.
— Ecoutez, Callie, nous avons commencé du mauvais pied et je le regrette. J’ai commis un impair regrettable, je vous prie de me pardonner. Je vous ai prise pour quelqu’un d’autre…
Il se tut, sentant qu’il ne faisait que s’enfoncer davantage : aucune lueur d’intérêt, aucun signe de détente dans ces yeux de la couleur la plus inhabituelle qu’il ait jamais vue. Ils étaient vraiment violets.
Il fronça les sourcils, désarçonné de sentir monter en lui une attirance aussi soudaine qu’inattendue qu’il s’empressa de refouler pour revenir à ce qui le préoccupait. Apparemment, ses excuses ne marchaient pas. Il ne savait plus que dire. Jamais il n’avait été aussi intimidé par une femme.
— Qu’y a-t-il ? marmonna-t-elle.
Il sursauta en se rendant compte qu’il la regardait ﬁxement.
— Rien…
Soulagé, il vit les mécaniciens leur faire signe qu’ils pouvaient embarquer. L’un d’eux leur ouvrit la porte de l’hélicoptère.
— Seulement, je n’ai jamais rencontré quelqu’un avec des yeux aussi extraordinaires, ajouta-t-il.
— Oh, je vous en prie. Vous n’imaginez quand même pas que ce genre de boniment marche, j’espère ?
— Ce n’est pas des boniments, protesta-t-il, blessé par son ton méprisant.
— On y va, docteur McInnes ?
Callie s’avança vers l’appareil et il la suivit machinalement, désorienté par son agressivité. Instinctivement, il tendit la main pour l’aider à monter, mais elle le repoussa sans aménité.
— Je suis parfaitement capable de me débrouiller, merci. Je n’ai pas besoin que vous me pelotiez.
— Je ne vous pelotais pas !
Elle pivota sur elle-même pour lui faire face et le scruta, les yeux empreints d’une colère froide.
— Mettons les choses au point. Gardez vos mains tranquilles et vos boniments pour vous, et nous devrions arriver à travailler ensemble.
Bouillant intérieurement devant tant d’injustice, Frazer s’efforça d’ignorer la jeune femme tandis qu’ils prenaient leurs places dans l’appareil. Quand le moteur de l’hélicoptère monta en puissance et que les pales du rotor s’accélérèrent, il se concentra sur la mission qui les attendait.
Mais il avait le pressentiment désagréable que son association avec l’agressive, irritable, mais néanmoins très attirante Callie Grogan était vouée à l’échec…
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Un Noél en Ecosse

Une brume épaisse, les arbres blanchis par le givre, un froid
polaire... Uhiver est rude a Strathlochan, en Ecosse, ol Callie
Grogan débute sa nouvelle vie, mais rien ne peut entamer sa
belle humeur. Et travailler avec le Dr Frazer McInnes, son
partenaire au sein de 'équipe d'urgence aérienne, contribue
a son euphorie. Comment ne pas étre sensible a leur parfaite
connivence professionnelle, a ses attentions, ses sourires qui
lui disent qu’elle est belle et désirable? Mais osera-t-elle céder
a son attirance pour lui au risque de lui dévoiler la vraie raison
pour laquelle son mari l'a quittée aprés la maladie dont elle a
souffert?

ABIGAIL GORDON
La seule passion d’une infirmiéere

Glenn Hamilton est de retour a Willowmere! Aussit6t, les
souvenirs reviennent a Andrea Bartlett: leur folle passion durant
leurs études de médecine, leurs projets et réves d’avenir en
Afrique... jusqu’a ce tragique accident qui empéche a jamais
Andrea de fonder une famille. Connaissant le désir d’enfant de
Glenn, elle a alors prétexté ne plus laimer, le laissant partir
seul en Afrique. Aujourdhui, cing ans plus tard, ses sentiments
pour lui sont toujours aussi intenses... et elle se prend a
douter: a-t-elle eu raison de lui cacher la vérité?
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